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-Tonnerre ! il n'y a donc plus de cer-
velle là-dedans 1 murmura-t-il avec une;
sorte de rage ; pardon, excuse, les amis
c'est la faute à Pierre Henri.... il m'a
fait trop boire, mais n'importe ! j'aurais pas
dû oublier votre chagrin.

TI s'assit et resta quelque temps danis une
espèce d'accablement. Jelui demandai encore.
si ses affaires l'inquiétaient.

-Pourquoi ça, reprit-il brusquement, est-
ce que je me suis plaint, est-ce que j'ai de-
mandé quelque chose 1

Et se radoucissant tout à coup
-tiens, ne parlons plus d'affaires, conti-

nua-t-il : causons de toi, de Geneviève... .
Vous êtes toujours heureux, pas vrai 1
quand on s'aime, qu'on est jeune et qu'on
ne doit rien L. ... Ah ! si j'étais à vos
âges, moi ! Mais quoi ! on ne peut pas être
et avoir été, chacun son tour ; j'ai déjà vu
filer une partie de ceux de mon temps....
ton père Jérôme, Madeleine, et bien d'au-
tres encore ! Au diable la tristesse ! vivons
jusqu'à la mort.

J'étais étonné de ces propos décousus.
Mauricet n'avait pas assez bu pour être
troublé à ce point ; sa gaieté ne me rassu-
rait pas; je lui trouvais un air égaré qui
m'inquiétait. Comme il riait tout seul; il
s'arrêta bientôt, Geneviève lui parla dou-

-cement de ses enfants qui étaient en provin-
ce, et dont le petit commerce prospérait.

-Alors il s'attendrit, et fit longtemps leur
éloge ; puis, s'interrompant tout à coup, il
se leva avec un effort désespéré, et dit d'une s
voix entrecoupée:

-Allons, les amis.... assez causé....
le moment est venu d'aller à mes affaires.

Il chercha quelque temps son chapeau 1
qui était devant lui, le mit en tâtonnant n
comme s'il n'eut pu trouver sa tête, fit un c
pas vers la porte, puis s'arrêta pour tirer sa j
montre qu'il déposa sur les papiers.

-J'.ime mieux te laisser le tout, me g
dit-il en balbutiant....je pourrais les per- q
dre. ici c'est ulus sûr.

encore, puis tourna bruspuement vers ni
des cales qui descendent à la rivière. Gen
viève me serra le bras avec un cri étouff

La même pensée nous était venue à tot
deux. Nous courûmes ensemble. La nu
était déjà noire ; Mauricet glissait devar
nous comme une ombre ; il s'enfonça sou
une des arches du pont. Quand j'arrivai,
venait de quitter son habit et il s'approchai
de l'eau qui s'engouffrait aux pieds de 1
pile en forniaut un grand remous. Il enter
dit venir, il voulut se jeter en avant, j
n'eus que le temps de le saisir par le milie
du corps. Il se retourna avec une malédie
tiodi, l'obscurité l'empêchait de me voir ; i
reconnut seulement ina voix.
• -Que fais-tu ici ? Que veux-tu i s'écria-t
il ; nie t'avais-je pas dlit de nie laisser ! Ba
les mains, Pierre Henri, mille tonnerres
je te dis de me lâcher.

-Non, je ne vous quitterai plus, m'ériai
je, en m'efforçant de le ramener vers l
berge.

Il fit un effort pour se dégager.
-- Mais tu n'as donc pas compris, malheu

heux que j'étais perdue ! s'écria-t-il ; je ne
peux plus faire honneur à na signature! que
maudit soit le jour où j'ai appris à la mettre
sur le papier! Tant que je n'aipassl l'écrire,
j'ai gardé mna réputation fidèlement ; je ne
l'ai pas engagée sur ces billets, que Dieu
confonde ! mais à cette heure la chose est
faite, il n'y a plus à reculer, faut être ban-
queroutier ou mort ; j'ai choisi ! ne m'obsti-
ne pas, Pierre Henri, je suis dans un mo-
ment, vois-tu, où rien ne m'arrêterait ; je
muis capable de tout ; au uoin de Dieu ou
lu diable ! laisse-moi!

Il se débattait avec rage; malgré ma
résistance, il allait m'échapper, quand Gene-
viève lui jeta les deux bras autour du cou
et s'écria:

-Mauricet, pensez à vos enfants!
Ce fut comme un coup de massue. Le

nalieureux poussa un gémissement; je le
entis chanceler et il tomba assis sur la
grève. Nous entendîmes qu'il pleurait.

Geneviève se mit à genoux -d'un côté,
moi de l'autre, et nous conmençanes à
'encourager en pleurant avec lui i.-mais je
e trouvai rien de bon à dire, tandis que
haque mot de Geneviève lui allait
usqu'au cour. Il n'y a que les femmes
our cette science-là. Le maitre conpa-
non, tout à l'heure si terrible, n'était plus
u'un enfant incapable de résister. Il nous
enntim on nltn n - m.~

1
e ses actes et de ses renseignements; mais 1 bérer. Liquidation faite, il ne me resta que

e- j'eus beau retourner les chiffres et refaire lu papier timbré ! J'avais satisfait à tousé. les calculs, le déficit restait toujours à peu mes engagements, mai.l.me trouvais pour
s près le meme. En continuart l'affaire la seconde fois ruiné!

io engagée. il y avait bien chance de rattraper J'allai5 encore reprndre la truelle, quand
t le tout et d'étaler, comme on lit dans le jar- i arcshitecte roun lequel j'avais travallé me
s gon du métier; -mais pour cela il fallait <le un arch itter Pau s et 'aller trai
il l'argent ou du crédit, et où en trouver f a lroo equte i e t de tir
t J'avais beau me creuser le cerveau, aucun 1 vauMoutmorency. Il m'y sesurait des tra.-

a moyen ne se présentait. J'essayai pourtant uer.
- dès le lendemain, mais toutes nes tenta- L b il :"
e tives furent inutiles; je fus renvoyé le l'un - me di irn:ais bru-
u à l'autre avec force rebuffades. En tue u-

voyant prendre tellement a cSur les affaires tal, et dont op se sert faute de mieux. . Avec
ct j t peui d'effrts, la meilleure partie du tra-1 <e Mauricet, on m'y croyait intéressé, et jen l vil vou. viendra. Ici vous végétere, tou-nie nuisais sns le servir. jours entre les gros entreprerieurs qui vous

Cependant je persistai, décidé à remplir étouflint il vaut mieux être un arbre par-
mon devoir jusqu'au bout. Le maître maçon mi les buissons, qu'un biuissn dans la forêt.était tombé dans un découragement muet; Je sentais trop bien ces raisons ur hési-
on lie pouvait attendre de lui aucune ter. tout fut bientôt conclu. L'architecte
recherche, ni aucun effort. Quand j'essayais

ai d t' . , me mena aux travaux, ms'ex,-pliqua ce que jede le remettre sur pied, il me sa simple devais faire, et je revins à Paris pour cher-ment : . cher Geneviève.
- Jai les jarréts coupés, laisse-moi où je Le moment du départ lut rade : c'était la

suis . première fois que je quittais la gratnte ville i
Et je* ne pouvais pas obtenir autre chose. J'étais accoutumé à sa crotte et à ses pavés,Jétais au bout de nies imaginations, quand comme le paysan à la verdure ou à l'odeur

je me souvins du riche entrepreneur qui .le feins. J'avais mes rues d'hia"tude<- oùm'avait autrefois encouragé à. m'instruire. je passais t-us les jeur» ; :, oil était fait
J'y avait souvent -pensé dans mes pro- aux g. et aux nhaisnls ; tout était deve-
pres embarras, mais sans vouloir lui t u. p'. le long lisage, crimue pne part de
demander secours. Je me rappelai toujours moi-même: abic donuer J.aris; c'était démé-notre première entrevue, dans -laquelle il nager à la fois nc3 goûts, mes souvcirs, ma
m'avait prouvé que la réussite était la ré- vie entière. Les voisins, qui nous connais-
compense du zèle et du talent; aller lui saient depuis longf'temps, vinrent sur leurs
avouer qu'on avait échoué, c'était convenir f'ortes pour nous dire adicu quelques-uns
qu'on s'était montré négligent ou incapable ; nous plaig'.aient ! col. mue j't. f-irc. 'on visa-
à tort ou à raison, j'avais toujours reculé Ie.je saluai fi it. P-•ar rie.. Auion-
pour mon compte devant cette confusion; de, ie mîaurai- voulu -irser vvir i..% tristes-
pour Mauricet, j'eus moins de scrupule. se ;.'e sent s 1en :e t,4 -.'épart or'cé était

Je craignais que le millionnaire n'eût une hîumîiliationl ; il rouvait que le imlauvais
oublié ma figure; mais dès le premier coup sort avait étu plus fjrt que :toi ; j voulais
d'il, il me reconnut. C'était déjà quelque protester centre la .éfaite en eyant l'air de
chose; cependant -je me troublai quand il ne pas la sentir. <-,tt -% Genteviève, qui
fallut dire le motif <le nia visite. J'avais anit meins *h rbgn t", lle "e oo:1.mit pas
bien préparé qpon discours; au mon t de eaclicr qu'ell pleurait.
le débiter je m'embrouillai. L'etrnî-eprc- ers et de paquets, ita a"vre fem'me 1.pon-
neur comprit que j'étais dans <le mauvaises dail à tous les salits eta tous cev souhaits
affaires, et que je venais lui demander de d'heureux voyage --ai-'- ac-
l'argent; je le vis froncer le sourcil et serrer codiatés d qS.pirs. ile 'arrt h i-li-
les lèvres comme un homme qui se met en 9" P" w - t-i
défiance ; cela me redonna subitement cou- d enL.-nis . p "W' - d' ce- --e ··g
rage. et ynlle tonjur? c. .:., afinde . ..;o-

-Faites attention que je ne viens point ler mlle n . >as 1 d Lg

pour moi, m'écriaije, mais pour un brave eut ia j deri eruso luWnt ur
compaRnon,. qui m'a quasimentservi d eut disparuje reepirai plus libremnt.


